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MYSTERES 
DE PARIS 

P a i r E u f f è n e STTZËJ 

CINQUIÈME PARTIE 
— Rassurez-vous, madame Pipelet... 

voilà de quoi U s'agit... J'ai a placer une 
teune orpheline... «Ile est étrangère... elle 
n'était jamais venue à Paris, et je vou­
drai» la faire outrer chez M. Ferrand. 

— Vous me suffoquez 1... comment! 
d u s cette baraque, chez ce vieil avare Y... 

— C'est toujours une place... Si la 
jeune fille dont je vous parle ne s'y trouve 
p u bien, elle en sortira plus tard. . mais 
as. motus elle gagnera tout de suite de 
quoi vivra... et je serai tranquille sur son 
compte. 

— Dame, monsieur Rodolphe, ça vous 
«garde , vous êtes prévenu... Si malgré 
ça, vous trouvez la place bonne . . vous 
{ïtes le maître... Et puis aussi, faut être 
J«ste, par rapport au notaire ; s'il y a du 

contre, flytdi pour... H «m avare 
comme un chien, dur comme un âne, 
bigot comme un sacristain, c'est vrai... 
mais H est honnête homme comme il n'y 
M a pas... U donne peu dégages. . . mais 
il les paye rubis sur tongie... La nourri­
ture est mauvaise... mais elle est tous las 
jours la môme chose. Enfin, c'est une 
maison où il faut travailler comme un 
cheval ; c'est une maison on ne peut pas 

Slus embêtante... mais où il n'y a jamais 
s risqne qu une jeune fille prenne des 

allures... Louise, c'est un hasard. 
— Madame Pipelet, je -vais confier un 

secret à votre honneur. 
— Foi d'Auastasie Pipelet, née Gali-

mard, aussi vrai qu'il y a un Dieu au 
ciol. . . e tqu'Alfwdne porte que des ha­
bita verts.. . je serai muette comme une 
tanche.. . 

— Il ne faudra rien dire à M. Pipelet t 
— Je le jure sur la tête de mon vieux 

chéri . . . si le motif est honnête. . . 
— Ah 1 madame Pipelet t • 
— Alors nous lui en ferons voir de 

toutes lescoulours ; il ne saura rien de 
rien ; figurez-vous que c'est un enfant de 
six mois, pour l'innocence et la malice. 

— J'ai confiance en vous. Ecoutez-moi 
donc. 

— C'est entre nous & la vie, à la mort, 
mou roi de»locataires... Allez votre train. 

— La jeune fille dont je vous parle a 
fait uuefaute . . . 

— Connu *... Si je n'avais pas à quinze 
ans épouse Alfred, j'en aurais peut-être 

mis des cinquantaines... des centai-
de fautes I Moi, telle que vous me 

v o y e i . . . j'état» on vrai salpêtre déchaîné 
nom d'un petit beohomma I Heureuse­
ment, Pipelet m'a éteinte dans sa vertu.., 
sans ça . . . j'aurais fart dos folies pour les 
hommes. C'est pour vous dire que si 
votre jeune tille n'en a commis qu'une de 
faute., il y a encore de l'espoir. 

- Je le crois aussi. Cette jeune fille 
était servante, en Allemagne, chez une dt 
mes parentes ; le fils de cette parente s 
été le complice de la faute; vous conv 
prenez ? 

— Aimiez donc! . , , je comprends. . . 
comme si je l'aurai» faite, U faute. 

— La mère a chasié la servante ; mais 
le jeune homme a été assez fou pour 
quitter la maison paternelfe et pour ame-

r cette pauvre fille à Paris. 
• Que voulez-i ' jeunes 

— Après le coup do tête sont venue» les 
réflexions, réflexions d'autant pins sages, 
que le peu d'argent qu'il possédait était 
mangé. Mua jeune parent s'est adressé à 
moi; j'ai consenti a lui donner de quoi 
retourner auprès de sa mère, mais a con­
dition qu'il laisserait ici cette fille et que 
je lâcherais de la placer. 

— Je n'aurais pas mieux fait pour mon 
fils... si Pipelet s'était plu à m'en accor­
der un , . . 

— Ja suis enchanté de votre approba­
tion ; seulement, comme la jeune fille n'a 
pas de répondants et qu'elle est étrangère, 
il est très-difficile de la placer... Si vous 
vouliez dire à madame Séraphin qu'un de 
vos patents, établi en Allemagne, vous a 
adressé et recommandé cette jeune fille, 
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le notaire la prendrait peut-être à eau ser­
vice ; j'en serais doublement satisfait. 
Cecily. n'ayant été qu'égarée, se oorrige-
rait certainement dans une maison aussi 
sévère que celle du notaire... C'est pour 
cette raison surtout que je tiendrais à la 
voir, cette jeune fille, entrer chez M Jac­
ques Ferrand. Je n'ai pas besoin de dire 
que présentée par vous... personne res 
peo table... 

— Ah l monsieur Rodolphe... 
— Si estimrble... 
— Ah I mon roi des locataires... 
— Que cette jeune fille enfin, recom­

mandée par vous, serait certainement 
acceptée par madame Séraphin, tandis 
que. présentée par moi... 

— Connu I... c'est comme si je présen­
tais un petit homme I Eh bien I tope... ça 
me chausse. . Allez dono ! enfoncée la 
Séraphin I Tant mieux, j'ai nue dent con­
tre elle ; je vous réponds de l'affaire, mou-
sieur Rodolphe I je lui ferai voir des étoi­
les en plein midi ; je lui dirai que depuis 
je ne sais combien de temps j'ai une cou­
sine établie en Allemagne, une Galimard; 
que je viens de recevoir la nouvelle qu'elle 
est défunte, comme son mari, et que leur 
fille, qui est orpheline, va me tomber sur 
le dos d'un jour a l'autre. 

— Très bien. . . vous conduirez vous-
même Cecily chez H. Ferrand, sans en 
parler davantage à madame Séraphin. 
Comme il y a vingt ans que vous n'avez 
va votre cousine, vous n'aurez rien a ré­
pondre, si ce n'est que depuis son départ 
pour l'Allemagne vous n'aviez eu d'elle 
aucune nouvelle. 
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— Ah ce, Mail i l U jeunesse ne bara­
gouine que l'allemand ? 

— Elle parle parfaitement français. Je 
lai ferai sa leçon; ne vous occupez de rien, 
sinon de la recommander très instam­
ment k madame Séraphin; ou plutôt, j'y 
songe, non. • < car elle soupçonnerait peut-
être que vous voulez Lui forcer la main. . . 
Vous le Bavez, souvent il suffit qu'on de­
mande quelque chose pour qu on vous 
rofuse..• 

— A qui le dites-vous I . . . C'est pour 
ça que j'ai toujours rembarré les enjô­
leurs. S ils ne m'avaient rien demandé.. . 
je ne dis pas . . . 

— Cela arrive toujours a ins i . . . Ne 
faites donc aucune proposition a madame 
Séraphin et voyez la venir. . . Dites-lui 
seulement que Cecily est orpheline, étran­
gère, très jeune, très jolie, qu'elle va être 
pour vous une bien lourde charge, et que 
vous ne sentez pour elle qu'une très mé­
diocre affection, vu une vous étiez brouil­
lée avec votre cousine, et que vous ne 
concevez rien au cadeau qu'elle vous fait 
là. . . 

Dieu de Dieu t que vous êtes malin 1 
Mais soyez tranquille, à nous deux nous 
faisons la paire. Dites donc, monsieur 
Rodolphe, comme nous nous entendons 
bien. . . nous deux t...Quand je pense que 
si vous aviez été de mon Age dans le 
temps où j'étais un vrai salpêtre... ma 
foi, je ne sais pas . . . et vous ? 

— C h u t l . . . Si M. Pipelet.. . 
— Ah bien oui t Pauvre cher homme, il 

pense bien à la gaudriole I Vous ne savez 
une nouvelle infamie de ce Ca-

brionî . . . Hais je voua dirai 
Itard.. . Quant à votre jeune fi™ . 
c a l m e . . . je gage que j'amène la Sera 
k me demander de placer ma parente 

— Si voua y réussisse*, ma chère ma* 
dame Pipelet, U y a cent francs pour vous. 
Je ne suie pas riche, ma i s . . . t 

— Kit-ce que vous vous moquez d« 
monde, monsieur Rodolphe T Est-ce quel 
vous croyez que je fais oa par intérêt! 
Dieu de Dieu l . . . c'est de la pure amitié.. . 
Cent francs I 

te m 
— Mais jugez donc que si j'avais long-

cette Jeune fille à ma charge, cela 
me coûterait bien pi as que cette somme - . 
eu bout de quelques mo i s . . . 

— C'est donc pour voas rendre servie» 
que je prendrai les cent francs, monsieur 
Rodolphe ; mais c'est nn fameux quine à 
la lotefie pour nous que vous soyez venu 
dans la maison. Je puis le crier sur les 
toits, vous êtes le roi des locataires... 
Tiens, un fiacre!... C'est sans doute la 
petite dame de M. Bradamanti... Elle est 
venue hier, je n'ai pas pu bien la vo ir . . . 
Je v;n lanierner a lui répondre pour la 
bien dévisager ; sans compter que j'ai in­
venté un moyen pour avoir son nom... 
Vous allez ma voir travailler^ ça vous 
amusera. # 

— Non, non, madame Pipelet, peu 
m'importent le nom et la figure de cette 
dame, dit hodolpheen se reculant dans le 
fond de la loge. 

— Madame • cria Anastasie en se pré­
cipitant au-devant de la personne qui en­
trait, où allez-vous, madame? 

(A suivre.) 

IMMEUBLES 
A Vendre 

JOLIE MAISON 
de Sent.er ou d'Employé 
MaveUement construite et très 

bien décorée 

f A Vendre ou i Louer 

à manger véranda & réunir, 
grande cuisine avec étage. 
Buanderie et jardin. 

44, R u e du Vi rot o i s 
TOURCOING 

SUide d« M Maxime BUC&OCQ 
toctaures droit,notairea Lille 
M, Boulevard de la Liberté, 
•necess de M' Jules Lefebvre. 

I . l l . l - K 
Rue de Looi, n 41 

Belle Maison 
D'HABITATION 

avec graad Jardin ayant sortie 
tdr le boulevard de Metz 

A T E N D R E 
par adjudication publique 

Le Mercredi 18 Hurs 190S, 
k peux heures précises, en ta 
Mlle de* adjudication* de 

ET" 
•bre des i de Lille, 

Libre d'occupation. 

Mise & prix : 9 0 . 0 0 0 fr. 
•n cae d offre suffisante on 

traiterait avant l'adjudication. 
( V o i r l e * affti-kem) 

1.9m. MM 

KUdedakf Maxime DUCR.0 Q, 
éocieur en droit, notaire à 
Ulle, boulevard de la Liberté. 

"1, suecesMur de M* Jules UU 

%M J « , « 

MAISON 
A VENDRE 

far adjudication publique 
Le L M 4 I t star* I s o a > 

kesrea sréciaea. en la salle 

&" 
i de la Chambre 

ULLE, rae Colbert. » 

A VJB72VZXRJB7 

MAISON T T E L I E R 
S'adresser à M Desontainea 

Dubreucq, à Lille, r. Nationale 

j-2». mttm.mâ 

j A. Céder 
É p i c e r i e s 

Demi Gros et Détail 
tenu de père en ttis — Haisoi 

— 'nue. — Beau chiffr 
— Riendes agences. 

i E . C. y.x,.\< 

A Céder, à Tours 
ap ei rortuna 

iBrienw Maison de MOM 
Quartier commerçant. 
Bénéfices tf a 10.UJO francs. 
Marchandises 8,000 francs. 
Poste restante Tours C. A. f 

MO E NEC LAS Y. 

V i l l e d e L i l l e 
L'ttel des commissaires-prieeurs 

fl> , me Jun-Roisin. 
(SsnejO 

OBJETSDART 
el Cur io s i t é s 

M e u b l e s 
Faïences «t Porcelaine* 

B r o m e s , Divers Lustre , 
Appliques, ete 

•Hains e t Cuivres anciens 
TABLEAUX 

CADRES, GKAVl BK-> 
Le Saeaedl tn Février 1808 
deui heures et demie 

Ulle. 24. rue Jean Bart. 
M. OUILLUY. 

Exposition le Jour de la ve 

Lover annuel : a **' lv-, plu 
J&. Mise a pris : 40 «on flr 

(Voir le* eflehes). 
lê.ltsf.lm 1IUSI 

MACHINES à COUDRE 

PcriuoDbeaux. H. Lille 

DEMANDES 

SONT REÇUES 
a LILLE, dans nos bureaux 
et aux bureaux de l'Avenir 
65, rae des Fabricants, à 
ROUBAIX; rue Verte, 63 
à TOURCOING. 
Etàtous lea correspondants 
et dépositai es du journal 

Prii pilonne : 6 0 Cent. 

DESSINATEUR 

des p ints et charpente 
Prendre l'adresse ai 

M M U M m t t V I I R 

JEUNE HOMME 
Se de 35 ans, sachant conduire 

evaux, demande p ace de 

9'adresser rue de Fives. n' Si, 

O n . » * une. « M 

On demande une 

SERVANTE 
Cad. rue Charles de Muyswrt 

mt désire place. Bonnes ré-

tonee su Progrès du Nord, 

On demande un 

RECEVEUR-COURTIER 
le dehors. Appointements 

Ouorières à Sacs 

misu2m-13S67 

M O U E S 
On demande une apprôtei 

ni" So!fér:iu>. itjti. Lille. H 

Un Voyageur 

<• .ll.lllll-.ll •! 

s'cnlfudiMit ; 

K'iidn's.'i- •> 
r.7 l u s , * Lille 

oin •il,;. Lilli' lit en 
s o t l M de m a r e b a n -

prix 1res modérés 

e r a 1» j o u r n é e . 

inr.i*vut£m 

COUfURIÈRES 
On demand 

Ulle. Tréspr 
On demande un 

PETIT EMPLOYE 
) ans, nour bureau et courses 
ad. rue Basae. W. Lille. 18613 

"WSICIENS 

SERVANTE 
On demande une forte tille de 

6 à 13 ans, pour aider au mé-

Pasteur prolongée, 199, La Ma-

.'ad Débris-St -Kh 

Oo demande 

U N C O U f T R K M A i T R E 

Menuistir-Ebêniste 
Lans une fabrique de meubles, 
iv»_'i' butine référence. 
S'adresser bureau du Progris. 

On demande ikiiiii'̂ elle 
année de notions dan 

é et articles do t 
)éo«t*nle. place I 

Camur&i. Références e 

M o d i s t e 
On demande une apprentie 

ne Léon Gambetia, 336. Lille 

On demande une 

servante*'estaminet 
u Peut-faon. 1. Lille 

Une BONNE 

On demande 

Une VENDEUSE 
i courant d; la mercerie i 

pouveauté. pour faire las ma 

','(.' i'."\ 

On demande 

Une Servante 

K m 
. demande emploi 

Compositeurs 

KinM, MM âchouthety frères. 

nea pour l'atelier, Maison Henri 
Couzineau. 31, rue Léon-Oambetta 

BON MYÉ-MTABIJ 

dustrie ou autre, Lille ou dehors. 
S'adress-r. fit. rue Christophe 

Colomb, Si Maurice-Lille (Nofdj. 
«lau'iS 18.5» 

On demande 

Vne Servante 
sachant faire le ménnj>.' et cui 

boDerenstugiiements sont eiioèa^ 
S'adresser rue Blaoehe, W à 
Saint-Maiirioa-LiUe. T 

A>is aux Industriels 
très bonne 

conduite, ayant été employé 
dans une importante adminis­
tration pendant onze années, 
demande emploi ; ferait recettes, 

conque —Peut fourni- de bons 

s^dretwer ou écrire k M.Emile 
11. rue Tbiers. La Madeleine. 

COIFFEUR 
On demanda gai 

'.antelcu-Lambersar 

.,,,,., 
G é r a n c e 

Importante Industrie du Nord 
l e honorable 

iuccursale. — 
bureau du Progrès, 

à8Mm. 23569 

d"iDi»;dB personne 

Garanties etigées 
Ecrire au burea 

aux lettres A. C D 

Bonne VENDEUSE 
est demandés pour le rayon de 

surfils aîné, rue des Fontineltos, 
IV. Calais, . 13031 

UN HOMME 
de 45 ans. ayant été occupé 90 
ans dan* uns imprimerie ; bonne 
instruction ; demande un emploi 
quiconque. Bons certificats. — 
S ad. CitéP&tlé, a rlaubourd.n. 

Employé 

de la purtie double. 

lettres P. D. O. 

Boulangerie 

VINS-SPIRITUEUX 
Ouvrier connaissant A fond h 

travail d'entrepiH, coupage vins 
spiritueux, demande place -

AYB MIS 
V E N D E Z 

Vos Bijoux 
Brillants et Diamants 

Montrée et Argenterie 
o b e z CA.Ci%.9î 

59. Rue Iftcolas-lcbtaiu:, 66 
ULLE 

BANDAGES 
• n r m e s u r e 

Dr Oiil : C.-J. V1VIKZ, 
FABRICANT 

60, m e Esquernioise, Lille 

ATCIICR SPÉOlAl 

RÉPARATIONS 

P r i x Modérés 

Emile VERIN 
HORLOGE» BIJOUTIER 

18, n e de la Barre, UUE 

L1LLLI 

BON GENIE •-
Rue du VieiiA-Marclié-aïu-Montons, 4, LILLE 

VEND de TOUT à CRÉDIT 
payable om IW AM 

CONDITIONS SPÉCIALES AUX FONCTIONNAIRES 
Expédi t ions franco Catalogne et échantil lons sur demande 

REPRÉSENTANTS : 

C R O I X t B r o c a r t , 101, rue Kléber. R O V B A I X i < » u l i . r , 168, rue 

(lu Go}lège. T O U R C o i X O t L o r l d e » , 24, rue de Oand. 

COMPAGNIE D ^ C-A2 
d e R o n b a l x 

Éclairage et Chauffage 

pliqu! 
Articles divers* pour l incan­

descence par le gaz. 
Appareils pour la cuisine et 

le chauffage des appartements : 
rechaude cuisinières en fonte 
brute ou amaillée; foyers en 
tous genres, au gaz et au coke, 
pour salons et salles à manger. 

Réchauds à gar pour cabi-
pou, 

pâtissiers, chapcliei 
tailluurs, coiffeurs. 

Chauffe-bains à gaz perfec-

AU CORSET ÉLÉGANT 

MaisonVandorpe-Lava 
61 63,Rue des Fabricants 

H O T J B A I X 

vendant le ffleil-

net i en Maffaaia „ 
M d toute Aoheuuu 
•A OU d'im Jupon 

MEDECINE RATIONNELLE 
r les Dépuratifs 

) de la peau et lee vices 

Nous appelons l'attention des lecteurs a_ __ 
du D ^ O L L I V I E R , de Paris, qui, depuis plus de cinquante 
ans, rendent de si grands services dans l'art de guérir. Ses 
pilules, sirop, pastilles et surtout ses merveilleux biscuits, 
sout d'une efficacité incomparable, contre toutes les maladies 
virulentes, secrètes, contagieuse " 
leurs formes, même les plus gr 
Souverains contre toutes les affe 
du sang. Ils sont SPUU approm 
V o t n d ' a n e r é c o m p e n u e 
Ces témoignages authentiques uniques, de toute confiance, 
prouvent la supériorité incontestable de ces médicaments 
commodes, inoffensifs, puissants et économiques. Compare! 
et jugez, malades intelligents riches ou pauvres. Ici c'est la 
guérfson prompte et certuiue. On envoie gratis et franco une 
brochure très instructive avec échantillon de 2 biscuits si 
l'on veut. Consultations de 1 h. à Ci h., et par-lettres, un 
timbre pour réponse, rue de HhroH, 38, A Paris. 13676 

PHOTOGRAPHIE ELKAH 
T * , R u e l ' e l l a r t , B U f B A I . V 

PREMIÈRES COMMUNIONS 

Portraits très soignés depuis 5 fr. la douzaine 
Portraits Artistiques à l O fr. avec une 

MAGNIFIQUE PEINTURE A L'HUILE SUR BOIS 

I Toi 

Sirop Phéniquè de Vial 
Combat les microbes ou germes de maladies 

poitrine, réussit merveilleusement d; 
Toux,'Mil/mes, Catarrhe», Bronchites, Grippe, 

Enrouements, Influenza, 
(EMpAt d i n i tout*» lM P h u - m 

i l 
ies I 
lu I 
PC I 

t(»iirAMAT£UR*etlNOWT»IEii.i"i'tJ; 
I sicmu i itcimi » rniimin ! 

» O I I S t RUBAN, TOURS, MAOH1NKS 1| 

DJJTRIEjLIlIlHJJ 

Derrière l'Infortunée, les pss de Ta-
Ttraj ont cessé de résonner. 

stn entenaânt du monde accourir, il s 
abandonné sa poor ni te, et s'est enfui 
dans une antre direction. 

Et Pauline, en tombant dans les bras 
4 M M 1 agents qeri 1s soutiennent, avant 

THOtSIlaiK PARTIE 

Ûf KHSOMBE Oe'GERMÂ/tfE 

reMsaaUl, eaHts 
— Quelle gnrp 
- s k i a selle 

— Bonjour, Isabelle. 
• — Voas, grand-pire (.... O k l comme 

J ~ Itil, eette surprise. . 
" sarprise, ma chérie T 

sise d'ans risMe aussi msti-
isaa sssjs bien rae j e sois ans 

-; aasraaeiMs et a i e , si rems éties tenu une 
Sisal Sture ptas lot, reas m'aariea fait 
-Wkfkde bonté . . . 

— Paras que, madesssiisslrs t . . . 
. — Paree qsjt mademoiselle dormait sa-

'«l^'S lbLjitdr,;e.T ,wUoù^ 
- U n i . . . 
— Q»ol,|BM.d-pèref 
• * » • » . . . O H jolis r«Te«, ta peux me 

prilimt j i j M a ' a a aoKTleMftta. . . 

D'ailleurs, qu'importe, puisque, à mon 
réveil, la réalité est encore plue agréable 
qu'eux. 

— Penses-tu vraiment ce que tu dis, 
Isabelle. 

— Certes, oai, grand-père. 
— Alors, tu te trouves heureuse, parfai 

posée cette ques 

•je souhaiter 
heur, puisque vous êtes là, 
lut refuse* jamais rien. 

Souriant'»,sa jolie tête coquettement re­
levée, la jeune fille regardait le vieillard 
avec une gr*ce véritablement exquise. 

M. de Hevel, droit encore malgré set 
soixante-dix ans, soa corps maigre et net 
veux serré dans une sévère redingote 
notrSfla regardait avec uue tendresse pro­
fonde. 

D'un geste charmant, elle s'empara de 
l'une de« mains du vieillard, sur laquelle 

uu rire fraie de jeunesse, elle mit au 
baiser. 

n le lui rendit sur le front, longuement, 
dévotieusemeot, eût-on pn dire, comme 
un prêtre luise l'image de la sainte a la­
quelle Il a voué son cuite. 

Elle a'tnfof ma : 
— OraDd'mér* a passé une bonne nuit? 
— Très bonne, oui. 
— Je peux aller l'embrasser ? 
— Tu le peux. 
Dans son peignoir blanc, couvert de 

dentelles de Venise, la jeune fille allait 
'éloigner. 

D'un leete U tomte U retinb 

— Isabelle, dit-il, reste un moment. 
Veux-tu? J'ai k te parler. 

Les yeux de la jeune fille reflétèrent un 
étonnement. 

La voix du vieillard subitement était 
devenue grave. 

Qu'avait-il à lai dire ? 
Pourquoi cettt transformation soudaine 

dans son attitude, l'abandon de ce ton 
détaché, presque enjoué sur lequel il 
avait commencé l'entretien ? 

A son tour, fl avait fait quelques pas 
dans 1a pièce, une sorte de petit boudoir i 
l'ameublement délicat et aristocratique où 
toutes les choses s'harmonisaient, dans 
uue clarté tendre. 

C'était là qu'Isabelle, lorsqu'elle ne sor­
tait pas ou que sa grand'mère ne la gar­
dait point auprès (Telle, aimait a paaseï 
la plus grande partie de ses heurea. 

Nonchalammentctenduesarane chaiae-
longtie, elle se complaisait à relire des 
livres, de vienx grimoires empruntée à la 
bibliothèque du comto et où étaient exal­
tés les hauts faits de la chevalerie et les 
exploits fameux de ses ancêtres. 

Ah I celle-là était bien du sang des 
Reval, de cette lignée superbe dont sstri 
le dernier mort, Jean, le mari de Pauline, 
avait terni le blason, jusqu'alors imma­
culé, par la honte d'une mésalliance. 

La beauté de la jeune fille qui, avec les 
annéee, s'était encore affinée, était main­
tenant eclatnnte. 

Ses magnifiques cheveux fauves relevés 
i lourdes torsadée, fixés par un peigne 

d écaille doré comme e u , seniblaient M* 

casque de quoique guerrière ou d'une Val-
kyrie blonde. 

Les cils, longs et sombres, ne voilaient 
qu'à demi la flamme orgueilleuse de 
grands yeux. 

Chacun des mouvements de son corps 
ondoleux et souple, chacun de ses gestes 
empreints d'une grâce incomparable, dé­
celaient la créature de race que seuls 
pétrissent des siècles de noblesse pure et 
Bans alliage. 

C'était bion la petite fille choyée et ché­
rie du comte de Hevel. Il l'avait façonnée 
à soa Image : elle était son œuvre, et U 
avait le droit d'en être lier. 

Pourtant,tout à l'heure, lorsqu'il avait 
soulevé la lourde portière de tapisserie, 
M. de Hevel avait eu nn imperceptible 
tressaillement. 

Assise sur une causeuse.dans nne pose 
de langueur, le menton dans la paume 
des mains, la jeune fille était comme 
plongée dane une rêverie profonde. 

Ses beaux yeux de velours fixés devant 
elle semblaient suivre une pensée loin­
taine. 

A l'entrée du oomte elle n'avait pas 
bougé. 

Ce n'est qu'au i » u l de quelques secon­
des qu'elle s'était aperçue de la présence 
de son gnuMfpere. 

Alors sss prunelles s'étaient éclairées ; 
un sourire était revenu à ses lèvres, et, 
debout spontanémenLles mains en avant, 
dans un cri de joie elfe s'était élancée. 

Hais , auparavant, à quoi rêvait-elle f 
P e w a i n i sstss etp+cs 4 s confusion dont gra v« ? 

elle n'avait pas été maltresse torsqueM. de 
Hevel l'avait surprise p . . . 

Et ces paroles qu'elle avait prononcées 
presque avec volubilité, elle si froide, si 
pondérée d'ordinaire, ee désir subit de 
s'éloigner,d'al!er retrouver sa grand'mère. 
comme si elle eût craint le regard inquisi-
torial du comte rivé au sien et fouillant 
dans sou ftme. 

Qu'est-os que cela signifiait ? 
Il voulait savoir. 
D'uns voix ferme il dit : 
— Isabelle, tout i l'heure, lorsque j'ai 

pénétré ici, tu songeais. C'était donc à des 
chosss bien sérieuses, pour que tu ne 
m'aies pas entendu ? 

— Mol, grand-père ? 
Elle essayait de conserver son sourira, 

mais, malgré slle, sa voix tremblait légè­
rement. 

— Oui, t o i . . . 
— Il ne ms semble pas.. Sans doute ie 

m'efforçais de me rappeler les rêves de 
cette nuit, vous savez, les si jolis rêves 
dont je vous parlais tout k l'heure. 

— Vraiment! 
Il la regardait, un peu Irooiqu», surpris 

de son embarras. 
— Hais, grand'père... 
Il ne la laissa pas achever. 
— Voyons, ma chère Isabelle, crois-tu 

Se je ne Use pas sur ton visage. Toi, si 
inche, si droite, c'est ls première fois 

Î n e ta manques de cooiauce envers moi. 
onrqnolt 
Et après une pause : 

Alors, j'avais raison?... C'est donc 
• Parle . j s téoone*. mon enfant. 

Interdite, le sein soulevé par uns émo­
tion véritable, voici que tout à coup le 
visage de la hautaine jeune fille était de­
venu pftle, puis, presque aussitôt, s'était 
couvert d'une pourpre légère. 

Mais elle demeura muette. 
— Isabelle'- constata M. de Revel, tu te 

ta is . 
comme L . 

rsuivit d'un ton qui la fit 
tressaillir :' 

— Eh bien I moi, je vais te dire où était 
ta pensée lorsque je suis entre-

Elle leva les yeux vers lui avee inquié­
tude. 

Que disait-il ? 
Mais tout de suite il reprit : 
— Peut-on demandera quoi rêve uns 

jeune fille lorsqu'elle a vingt ans, qu'elle 
est belle et qu'elle écoute chanter son 
coaurT Oht les paroles de cette chanson, 
c'est à chacun sd* tour dans la vie de les 
entendre, et sans doute u'étaient-elles pas 
étrangères à ta rêverie. Et ton imagina­
tion vagabonds entente des visions d e v e ­
nir et s envole vers quelque beau jsuua 
homme qui, un jour prochain, demain, 
peut-être, voudra l'enlever à tes grands-, 
parents. Que sera-t -Ut . . . Uu o u c ? . . . ' 
Un prince ? . . . Que s a i s - û t . . . Une OBI 
Hevel est ds lignes asses haute pour 

3u aucune destinés ne toit au-dessu* 
-slle. 
Il avait prononcé cette derniers phrase 

avec hauteur. 
La jeune fille était deboat est face ds 

l o i . 

U sutvréX 


